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BULLETÏN~ DU JOUR 
La composition du ministère, telle 

ma? nous l'annonçait l'Agence Haras, \ M 
a figuré hier matin au Journal Offi­
ciel. Elle ne pouvait guère être retar­
dée, viar le président de la république 
adressa aujourd'hui au Sénat et à la 
Chambre son message d'arrivée. 

Cette déclaration gouvernementale 
nous inviiquera certainement la ligne 
de conduite que le cabinet se promet 
de suivre, Nous pouvons dès à présent 
cependant jioter la « carastéristique » 
dn ministère Waddington. 

"feTTpresidence du conseil cnnftée au 
ministre des affaires étrangères, com­
me nous l'avons dit, a tout d'abord 
une signification particulière. M. 
Waddington en effet, par le soin qu'il 
a mis à conserver l'allure prudente 
que son prédécesseur avait donuée à 
notre politique extérieure, par son at­
titude au congrès de Berlin, fournit 
aux gouvernements les garanties dési­
rables au maintien de nos bonnes re­
lations internaliouales. On doit regret­
ter d'être obligé de tenir un aussi 
grand compte des préoccupations de 
l'étranger en ce qui concerne nos 
propres affaires, mais cette situation 
est le résultat de nos désastres; et ne 
pouvant nous y soustraire, le mieux 
est de s'y soumettre tout en sauvegar­
dant notre dignité. Si le cabinet actuel 
marque un pas en avant « dans la voie 
du progrès, » d'après les gauches dans 
1a voie « de la révolution. » d'après 
les conservateurs, le nom de M. Wad-
diugton permet donc aux puissances 
d'espérer que celte évolution sera 
circonscrite à l'intérieur. 

MM. Lepère. Le Royer, Jules Ferry 
personniiient cet élément nouveau in­
troduit dans la machine gouvernemen­
tale. Leur avènement ne constitue pas 
encore l'avènement des nouvelles cou­
ches mais celui de la gauche. 

If. Le Royer succède à M. Dufaure. 
Se refusera-t-il aux hécatombes judi­
ciaires qui vont lui être démandées par 
ses amis de l'Union républicaine ! Les 
uns l'affirment, d'antres, mais en petit 
nombre, répugnent à croire que les ta­
illes de proscription dressées par le 
/Siècle, les délations dictées à d autres 
journaux radicaux par les appétits su­
rexcités, par des rancunes ou des inté­
rêts, seront acceptées par le représen­
tant naturel au pouvoir de la magis­
trature. A M. Jules Ferry on a cédél'ins-
truction publique. Ceux qui se sou­
viennent des déclarations révolution­
naires de M. Ferry s'attendent à des 
mesures radicales dans le déparlement 
qui lui est contié ; mais peut-être 
M. Ferry imitcra-t-il M. tfambetta, et 
du programme qu'il acceptait en 1869 
et qu'il n'a pas renié depuis, ne pren-
dra-t-il que ce qui lui semblera opjjor-
tun. 

La succession de M. Teisserenc de 
Bort échoit à IL Lepère. Les aptitudes 
et les préférences économiques du nou­
veau ministre sont absolument incon­
nues du public. Peut-être doit-il son 
portefeuille précisément à cette igno­
rance. ;si l'on a voulu être agréable à 
l'Allemagne, ainsi que l'avance le /9o-
leil, en mettant M. Waddington à la tête 
du conseil; en reléguant à l'instruction 

j publique If. J. Ferry, suspecté d'être 
l protectionniste, alors qu'il semblait na-
I turellement désigné au commerce, 
j n'aurait-on pas eu la préoccupation 
! déplaire à l'Angleterre !... Sachons 
! gré, toutefois, au gouvernement de ne 
| pas s'être arrêté, à la veille des négo-
I dations relatives au renouvellement 
: des traités de commerce au choix de 

Wilson, libre-échangiste ardent, 
; que ses relations avec un haut per-
| sonnage politique avaient un moment 

désigné comme le successeur de M. 
j Teisserenc de Bortd. 
| Est-ce à dire que] nos industriels 
i puissent se montrer satisfaits de cette 
! cote mal taillée ? Nous estimons, au 

contraire, qu'ils agiront sagement en 
j ne s'endormant pas, car M. Lepère 
! appartient au groupe de la Chambre 

dont M. Gambetta est l'inspirateur. 

Or, l'on n'a pas oublié avec quelle acri­
monie, avec quelle passion la Républi­
que française s'est prononcée et se 
prononce encore conlre les légitimes 
revendications des défenseurs de notre 
travail national. 

Maintenant, ce qui ressort très-net­
tement du premier ministère de la Ré­
publique à son aurore, c'est l'ellace-
ment du centre gauche II garde en­
core, il est vrai, "par le nombre des 
portefeuilles la majorité dans le cabi­
net, mais il ne l'a plus dans la Cham­
bre. Que lui restera-t-il à la prochaine 
crise, et combien de temps le titre de 
M. Waddington à la présidence du ca­
binet pourra-t-il suppléer à ce qui lui 
manque d'expérience parlementaire, 
d'autorité et de ressources oratoires 
pour remplir, au milieu de tous les 
aléa complexes, le rôle auquel s'est 
dérobé M. Gambetta. 

Le Maréchal et les cours étrangères. 

Nous avons déjà dit. il y a plusieurs 
jours, qu'un grand nombre de télé­
grammes étaient arrivés au Maréchal, 
aussitôt après sa démission, de toutes 
les cours de l'Europe. Nous ne saurions 
insister assez sur les termes souvent 
affectueux dans lesquels sont conçus 
ces témoignages écrits de la confiance 
et de l'estime que le duc de Magenla 
avait inspirées parmi les gouverne­
ments étrangers et de< regrets qu'ins­
pire -a retraite. Ce que nous voulons 
faire remarquer, ce qui ressort de cette 
manifestation, c'est que le Maréchal, 
par son caractère et par le prestige at­
taché à son nom, avait pr», 'entre les 
empereurs et les rois, une place qui le 
mettait au premier rang, et cela se 
voit bien dans les hommages qui lui 
ont été adressés depuis huit jours, 
non-seulement par les souverains,mais 
encore par les princes des familles ré­
gnante^ et par tout ce qu'il y a d'illus­
tre dans le personnel de la politique 
européenne. 

Le Maréchal a été, connue on peut 
le supposer, touché jusqu'aux larmes 
par cette manifestation, qui couronne 
d'une manière si flatteuse pour lui >a 
noble vie à la gloire de laquelle 
il a ajouté un trait inoubliable par la 
conduite qu'il a tenue vis-à-vis de Bon 
successeur. Parmi les témoignages 
qu'il a reçus, un de ceux auxquels il 
a été le plus sensible est celui qui lui 
est venu de l'archiduc Albert d'Au­
triche. Ce prince ne lui a pas écrit of-
ficielleinent,mais il a chargé une tierce 
personne de faire parvenir au duc de 
Magenta l'hommage de son admira­
tion. « Il a voulu défendre l'année, a 
dit l'archiduc Albert à l'intermédiaire 
auquel il s'est adressé, cette belle «/•-
niée qu'il m'a montrée lui-même et que 

j'aime aul&i tendrement que lui. » 
L'archiduc ajoute encore que ses sen­
timents sont partagés par sa famille. 
Bien qne ce« détails soient connus de 
peu de personnes, nous pouvons en af­
firmer la rigoureuse exactitude. 

M. GAMBETTA AU PALAIS-BOURBON 

Les a m i s de M. G a m b e t t a seront ravis 
d ' a p p r e n d r e à quel p o i n t le leader des p a u -
c h e s sera c o n f o r t a b l e m e n t , é l é g a m m e n t logé 
N o u s r e v e n o n s d u qua i d 'Orsay , le* y e u x 
émerve i l lés , éb louis . On di ra i t q u e n o u s ve­
n o n s d e l ire u n conte des Mille et unenutt.f. 

Tous les Par i s iens saven t q u e si l 'hôtel 
de la P ré s idence o u v r e s u r le qua i d 'Orsay , 
c'est p a r la place d u Pa la i s -Bourbon q u ' o ù 
y a r r r i v e . L 'hôte l est a u b o u t do ce l te l o n ­

gue allée bordée d ' a rbres qu i a l 'air de m e ­
ne r à An v i e u x châ teau de province . En 
passan t , j e tons un regard s u r le joli j a r d i n 
qui s 'é tend ft no t re 'droi te et gravissons 
l 'escalier de l 'hôtel , u n large escal ier a u -
dessus d u q u e l s ' é tend u n e m a r q u i s e de 
verre où p e n d e n t des l a n t e r n e s à gaz. 

En m e t t a n t le p ied d a n s le ves t ibu le , 
n o u s p e n s o n s tout de su i te a u x fêtes q u e 
M. Oambetla se propose de d o n n e r , i »n 
p o u r r a p a r f a i t e m e n t ins ta l ler q u a t r e vc -
tiairea d a n s les coins de ce vas te ves t ibu le . 

L ' i t inéraire es t facile. A g a u c h e , est le 
salon d ' a t t en te , à dro i te la. sal le à m a n g e a . 
oii ce jÉtpersonnes pour ron t s 'asseoir en t r e 
les s i s car ia t ides dorées dont les tè tes por­
ten t des candé lab re s de ver r re a u x b r a n ­
ches mul t ip l e s — en t r e les d e u x t ab l eaux 
d 'Oudry qui son t app l i qués s u r les d e u x 
pe t i t s côtés de ce t te salle r ec t angu la i r e — 
et s o u s le large lu s t r e d e ve r re d o n t les bou­
gies éc la i re ron t le ciel pe in t s u r plafond. 
Les fenêtres de ce t te pièce d o n n e n t su r le 
jard in don t n o u s pa r l ions tou t à l ' heure , 
t aud is g n e tou tes cel les des sa lons o ù n o u s 
a l lons e n t r e r o u v r e n t d a n s le j a r d i n du 
qua i d 'Orsay, qu i sera u n n id e n c h a n t é , 
lorsqu 'à la ne ige qu ' on y voi t encore a u r a 
succédé celle q u e les a rb res e n Heurs y 
s è m e i o n t a u p r i n t e m p s . 

Dans ces sa lons , qui se font su i t e , ou 
accède p a r la salle à m a n g e r , p a r le ves t i ­
bu l e , p a r le sa lon d ' a t t en te . Ils son t a u 
n o m b r e d e cinq, qu i p r o m e t t e n t v r a i m e n t 
des fêles éc la t an tes ; C o m m e n ç o n s p a r celui 
qu i est s i tué d u côté de la C h a m b r e des 
d é p u t é s . Couverl de glaces p lu s encore q u e 
tapissé de sal in rouge , il a l ' a i r d 'avoir été 
fait p o u r Lou i sXIV. Au-dessus de ses n o m ­
b r e u x e n t r e c r o i s e m e n t s r!c do ru re s , sont 
r ep résen tés les a r t s : ici, u n g r a n d s e igneu r 
d a n s e le m e n u e t avec u n e belle d a m e à 
p a n i e r s ; là. Tire ts j e u e d e l à t lùie à côté de 
sa bergère , qu i j oue de la gu i t a re . D a n s sou 
p a n n e a u , Apol lon pa ra i t on n e p e u t p lu s 
rav i . Les trois sa lons qu i su iven t sont 
b lancs . Les p a n n e a u x seu l s p e r m e t t e n t de 
les d i s t i ngue r . Ceux d u p remie r r e p r é s e n ­
tant les s a i sous ; c eux d u second, lès p l a i -
- i i s . e u x d u t ro is ième a p p a r t i e n n e n t a u x 
a m o u r s . Chacun d ' e u x a d e u x cheminées ; 
dont u n e seule a u r a d u feu, qu i se reflétera 
d a n s celle qu i lui fait face e t don t la pla­
q u e est r emplacée pa r u n e glace ingén ieu ­
se. Dernier salon. Celui- là es t tapissé de 
sat in rose. 8oq p l u s g r a a . i méri te est de 
condu i r e a u boudo i r . Oh : t m t l houdoi r ! 
Vra imen t , n o u s n o u s d e m a n d o n s ce quo ta 
po l i t ique p o u r r a bien faire l à - d e d a n s . 

Murs eu i-atin bleu, plafond en sa t in b leu , 
m e u b l e s eu sa t in b leu . Les sa lons sont t rès 
h a u t s , ce boudoi r est Uès bas de plafond, 
en pel i l boudo i r qui sa i t son mét ie r . Devant 
la c h e m i n é e , u n g u é r i d o n m i n u s c u l e a t t e n d 
déjà la duches se dé Morny , n o u s vou lons 
d i re , M. Gambe t t a , p u i s q u ' o n y a placé à 
son i n t e n t i o n o n ca ta logue , celui des t a ­
b l eaux d u Pa la i s -Bourbon . 

Nous n ' avons po in t par lé des m e u b l e s d e s 
sa lons , parce que vous les conna i s sez . Ce 
son t ceux d u Garde-Meuble . Vous les avez 
vus au L u x e m b o u r g on à Sa iu t -c îoud . à 
m o i n s q u e ce ne soit a u x Tui ler ies . î l ssoi i t 
çà et là a g r é m e n t é s de vases de Sèvres 
d a n s q u e l q u e s - u n s desque l s on. p o u r r a i t 
faire d i spa ra î t r e a u t a n t de réac t ionna i res . 

Q u a n d vous au t ez v u la galerie de:, t a -
Me;i'i\-, vou - a u r e s v u t o u t le r . . - . , c - c h a u s ­
sée ; m a i s n o u s ne vous consei l lons pas d 'y 
en t r e r . Elle est tapissée de sat in rouge 
aff reusement fané s u r laque} les t ab l eaux , 
a p p a r t e n a n t tous à l'Ecole française, font le 
p lu s dép lorab le effet. Mais com'me elle est 
c o m m o d e ::: i m a g i n e z - v o u s qu 'e l le sert de 
t ra i t d ' un ion en t r e la salle à m a n g e r d u P a ­
la i s -Bourbon et la C h a m b r e des d é p u t é s . 
En mo ins d ' u n e m i n u t e , M. Gambe t t a pour ­
ra pl ier sa servie t te ot g a g n e r .?a t r i bune de 
p ré s iden t . 

Si n o u s v is i t ions le p r emie r é t a g e ? On y 
ar r ive pa r d e u x escal iers s i tués l 'un à 
dro i te , l ' au t re à g a u c h e d u pa la i s . Celui 
de d r o i t e e s t . t o u t à f a i t familier et bourgeois . 

j P r e n o n s p lu tô t ce lu i de g a u c h e qui est mo-
! n u m e n t a l et l'ait t rois so lennel les évo lu t ions 
j a v a n t d 'ê t re de pla iu pied avec le p r emie r 
j é t age . N o u s a b u s e r i o n s de votre pa t ience 
J en vous d é c r i v a n t l ' une a p r è s l ' au t re les 
' i n n o m b r a b l e s pièces don t c h a c u n e ferait le 

b o n h e u r d ' u n e cocotte. Con ten tons -nous de 
d é p e i n d r e la c h a m b r e à couche r d u Maî t re , 
u n e c h a m b r e tapissée de s a t i n marr i m 
clair, avec b o r d u r e s de sa t in b leu h a u t e s 
d ' u n pied, en relief et cap i tonnées à l 'aide 
de b o u l o n s m a r r o n foncé. Le tout à l 'ave­
n a n t . Si M. Gambe t t a n ' es t po in t m a r i é 
d a n s l ' année , ce n e sera po in t la faute des 
tapiss iers . A c h a q u e pas , d a n s ce dé l ic ieux 
hôtel, ou cherche la femme '• 

E t , c o m m e n o u s n o u s r e t i r ions ,un écho des 
r é u n i o n s électorales de 1871 n o u s b o u r d o n ­
nai t d a n s les oreil les. N o u s e n t e n d i o n s u n e 
foule hou leuse vociférer : « P lus d 'avocats ! 
Il n 'en faut p l u s ! » H u i t a n n é e s à pe ine se 
sont écoulées et c'est u n avocat qu i g o u v e r n e 
la F rance , e t tou tes les merve i l l es don t n o u s 
n ' a v o n s pas réuss i à v o u s d o n n e r u n e j u s t e 
idée , se ron t oft iciel lement offertes j eud i 
matMt , 'Vnu a v o c a t ! s i , ap r è s cela, lou t le 
inonde n e fait pas son d ro i t ! . . . 

C. 
^ • 

LETTRE DE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, o février 1879. 
Le cabinet Waddington est consti­

tué et la nomination des hommes qui 
le composent ligure à l'Officiel du 
jour. Il y manque, cependant encore 
la liste des sous-secrétaires d'État, 
sur le.squels peut-être n'a-t-on pu se 
mettre complètement d'accord. Chaque 
titulaire de portefeuille voudrait, j ' i ­
magine, avoir auprès de lui, dans ces 
fonctions, un ami, un aller ego; tandis 
que des iutluences supérieures pré­
tendent, san- douté donner suivant la 
formule de M. Thiers, un corset à cer­
tains dépositaires du pouvoir. 

Est-ce le motif pour lequel la presse 
montre tant de réserve à l'égard du 
n o u v e a u cabinet? At tend-on, pour se 
prononcer sur son compte, que l'ad­
jonction des doublures ait précisé 
l'emploi auquel on destine les premiers 
rôles ? Je ne saurais vous le dire. Ce 
qui est certain, c'est que les journaux 
de toutes nuances, à droite comme à 
gauche, s'abstiennent assez volontiers 
de formuler une appréciation sur les 
choix que vient de l'aire M. Grévy. 

Au surplus, à droite comme à gau­
che, on a quelque peu raison d'être 
réserve. Les' hommes, à l'heure pré­
sente et par le temps qui court, ne 
signifient pas granacob.se. Chacun 
semble empressé à se déjuger et à 
faire mentir les promesses de son 
passé. Évidemment, c'est le program­
me seul qui peut avoir de l'importance 
et c'est lui qu'il faut voir venir. 

Jusqu'à ce moment, nous n'en sa­
vons guère plus que si la crise minis­
térielle n'était pas linie. Quelques offi­
cieux rapportent seulement ce qu'ils 
ont entendu dans les antichambres, et 
c'est bien vague. D'après ces propos, 
le nouveau ministère ne se souciiat ni 
de l'amnistie intégrale, ni de la mise 
en accusation des hommes du 1G mai, 
ni du retour à Paris par voie de révi­
sion constitutionnelle. 

il vomirait, en ce qui concerne ce 
dëï •mer point, que les Chambîv.s con­
servassent, à Versailles, le siège légal 
de leurs délibérations, mais no s'oppo­
serait pas à ce qu'en l'ait, les séances 
se tinssent à Paris. Ou comprend cela : 
une fuis la révision décidée, une fois 
le Congrès réuni, nul ne sait ce qui 
sortirait de ses discussions. Convoqué 
pour corriger une seule des disposi­
tions du pacte fondamental, et 1 une 
des moins importantes, il pourrait bien 
se laisser entraîner à promener la co­
gnée partout et à émonder l'arbre de 
•es pins grosses branches, y compris 
celle' qui porte la présidence de If. 
Crévv. 

Relativement à la mise en accusa­
tion des anciens ministres, on com­
prend encore que les gouvernants du 
jour, peu certains de leur propre ave­
nir, ne veuillent point créer de précé­
dents fâcheux. Enfin, l'affaire de- l'am­
nistie est pour M. Gambetta pleine de 
périls, Etendue, comme le voudrait 
l'extrême gauche, à tous les vaincus 

de Mai 1871, elle le placerait en face 
de ses pires ennemis. Restreinte aux 
gens qui bénéficient individuellement 
a une grâce, elle permet de créer des 
catégories et des... exceptions. M. 
Gambetta a bien pu demander, en 
échange de ses bons offices, qu'on as­
sure ainsi son repos. Mais dansj&ine 
et l'autre solution^ i e ^ s y o i ^ a l K l t i n ' 
l'intérêt conseWatew«sjB|S»a«eoup 
consulté. Rendre, 'en e\%F, par. voie^.'-
d'amnistie, les droits civils, t*. noliti^ " 
ques aux condamnés graciés, c'est mé­
nager 1 accès des corps électifs, du 
Parlement et du pouvoir aux individus 
de retour de Nouméa. La perspective 
n a, si ce nest pour eux, rien de sé­
duisant. 

Sur tous ces points et sur quelques ' 
autres le Message présidentiel de de­
main fera sans doute tm peu de lu­
mière. Il serait peut-être aventuré 
pourtant, d'y chercher la pensée défi­
nitive de M. Grévy. 

On ne doit pas oublier, en effet, que 
le président actuel sort de la gauche 
républicaine; or, c'est au centre gauche 
qu'il va demander les principaux élé­
ments de son premier ministère. Est-
ce avec la ferme intention de s'en tenir 
là ? Ne serait-ce pas plutôt pour obser­
ver la règle des gradations politiques 
et en se réservant de passer prochai­
nement à un gouvernement de gauche 
pure, dès que M. Waddington et ses 
amis so seront usés à essuyer les plâ­
tres du nouvel édifice républicain ! 
CM lo sa ? 

La direction des cultes est rattachée 
au ministère de l'intérieur. 

— Voilà ce que c'est d'offrir le pain 
bénit à sa paroisse ministérielle. 

— Vous croyez qu'il n'y a pas de 
meilleure raison ? 

— Trouvez-m'en donc une autre ! 
On demandait, hier soir, à une 

« vieille barbe » : que pensez-vous du 
nouveau cabinet ! 

— Je pense, répondit l'interpellé, 
qu'il ne compte pas un seul vrai dé­
mocrate de plus que l'ancien. 
Et il s'en alla en fredonnant lo refrain 

de Lecoq : 
« C'était bien la peine de changer.... 
Les protestants et francs-maçons ont 

la plus grande place dans le ministère 
du 4 février. 

MM. 
Waddington, protestant ; 
Léon Say, protestant ; 
Frevctnet, protestant ; 
Le Royer, protestant et haut digni­

taire maeonntqwws — 
Jules Ferry , franc-maçon célèbre 

par l'affectation solennelle de son ma­
riage exclusivement civil. Quel choix 
édifiant pour un ministère de l'instruc­
tion publique ! 

Le monde financier fait un accueil 
très froid au nouveau ministère. 

On est unanime à reconnaître qu'en 
vue des crises politiques en perspective, 
il s'est créé un découvert plus impor­
tant qu'on ne l'avait soupçonné, il 
s'agit maintenant de rétablir* l'équili­
bre par de nouvelles opérations. 

La liquidation paraît se terminer 
a^sez facilement ; on ne parle d'aucune 
exécution financière. 

DE SAINT CHÉRON. 

Bulletin Militaire 
Par o rd re de M. le m i n i s t r e de la g u e r r e , 

d e s pe rmis s ions d ' u n mo i s von t ê t re acco r ­
d é e s d a n s la p ropor t ion de 1 »/0 do l'effectif, 
soi t 14 pa r r é g i m e n t . 

On chois i ra de préférenee , p o u r l ' o b t e n ­
t ion de cet te faveur, tes soldais e n g a g é s , 
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Mat' b i lde é t a i t fort ga ie . M. Berna rd ava i t 
a u e l a u '.e« d i s p o s i t i o n s a u s o m m e i l . 

E n f i n ' ap r è s avoir g rav i u n e d e r n i è r e 
n e n t e o i « i l o n g e le p a r c d ' u n e façon de v i e u x 
c h â t e a u la ca lèche d é b o u c h a s u r u n p l a t e a u 
e t le m ê m e cr i d ' a d m i r a t i o n s ' échappa de 
t o u t e s l e « h o u c h e s . . . „ , . , , . . „ , 

A n l u s . - e u r s c e n t a i n e s d e m è t r e s d a l t i t u ­
de ce p l a t e a e i es t c o m m e le cen t re d ' u n d e s 
p l u s m e r v e i l l e u x p a n o r a m a s q u e pu i s se ol-
îrir ce t te cont r . ée, p o u r t a n t si r i che en beau ­
tés n a t u r e l l e s . , _ . . . «.. . 

B a y o n n e ass i t e e n t r e la Nive q u i la b a i ­
g n e , et l 'Adour , ( , -u i l ' en r ich i t ; sa forteresse 
a son tour d o m i n é e ; les voiles b l a n c h e s 
g l i s san t su r le fiel ive, e t les b â t i m e n t s î m -
m o b i l ë s , d o n t l e s flancs no i r s e t v e r n i s r e ­
l u i s e n t a u soloil *;oinmc les écail les d e gi­
g a n t e s q u e s t o r t u e s -

F n face, a u lo in , d e s cons t ruc t ions ô le-
e a u t e e , d e s c h â t e a u x m o d e r n e s , des vi l las 
Semblab les , de c e s f a u t e u r s , a de jol is 
d é s b l a n c s t o m b é s d ' u n corne t d a n s la 
l n i ^ B " c e r c l e d e m o n t a g n e s e n t o u r e sans lo 
-rJ^P.-rer ce bass in s p l e n d i d e . ver tes et b a s -
- e s d ^ » " ! . b r u n e b e L »»«««** e " ? n U e ! 
b l e u â t r e s e t n o y é e s tou t là bas dam.' 1 m n m 

d e A b s e s p ' S d e , u n e m e r de v e r d u r e ; d e r -
^ < f t S e £ 2 W r ? p é U i t s a n s se l a ^ e r 
•Mme d e Varub ry , p e n c h é e h o r s de la ea l e -
e h e d a n s la p o s e d e l ' ex tase . 

Une vo ix douce répé ta , tou t p r è s d'elle : 
— Oue c'est b e a u ! 
La v e u v e se r e tou rna , su rp r i se d ' ape rce ­

vo i r s u r le p l a t eau tou te u n e société que , 
d a n s son e n t h o u s i a s m e , elle n ' ava i t p a s 
m ô m e e n t r e v u e . 

C'était; à côté d ' u n e a u t r e ca lèche , u n e 
d a m e âgée , u n m o n s i e u r g r i s o n n a n t et u n e 
j e u n e h l le , la m ê m e qu i ava i t auss i j e t é son 
cr i de sa i s i s semen t d e v a n t le m a g i q u e ta­
b l eau . 

Mais déjà M m e Berna rd s 'était e m p r e s ­
sée, avec d e pe t i t e s e x c l a m a t i o n s de s u r ­
pr i se , ve r s la d a m e âgée , d o n t elle ser ra i t 
les m a i n s . 

— Que j e su i s c h a r m é e de cet te r encon ­
t re , m a d a m e la m a r q u i s e ! . . . Quel p la i s i r 
i n a t t e n d u ! . . . et quel le r ad i euse j o u r n é e ! 
P e r m e t t e z - m o i de v o n s p r é s e n t e r m e s a m i s , 
M m e de Van ib ry . . . Son fils, M. .E t i enne de 
V a m b r y . 

P u i s , so t o u r n a n t ve r s la v e u v e : 
— Chère m a d a m e , le n o m de Mme la 

m a r q u i s e de Fouzolle n e vous rappe l l e ra -
t-il p a s q u e l q u e s o u v e n i r ? 

— Je l'ai b e a u c o u p e n t e n d u p r o n o n e e r a u 
p r é s i d e n t d e Van ib r y , r é p o n d i t la v e u v e , e t 
tou jours avec s y m p a t h i e . . . 

— J 'a l la i s v o u s d i re , de m o n côté , m a ­
d a m e , q u e la îua tqn i se de Fouzolle t ena i t 
en g r a n d e e s t ime M. le p ré s idan t , a jouta 
la m a r q u i s e . 

Cet é c h a n g e de paro les cour to i ses p e r ­
m e t t a i t a u x a u t r e s p e r s o n n a g e s des d e u x 
g r o u p e s de s«j sa lue r s i l enc i eusemen t , avec 
le s e n t i m e n t i n t i m e do n ' ê t r e q u e ies sa t e l ­
l i tes des d e u x a s t r e s q u i fus ionna ien t d e ­
v a n t e u x . 

P o u r t a n t q u a n d , avec u n ges te c i rcu la i re 
e m p r e i n t d ' une grâce douce reuse , Malhi lde 
e u t tour à tour n o m m é M. le comte de Fou­
zolle e tM U o Mar i e -Anne d e Fouzolle , le choc 
des r ega rds é c h a n g é s d e v i n t i nvo lon t a i r e ­
m e n t p l u s vif. 

(.es u n s s ' a t t enda ien t fort b i e n a c.olte 
r encon t r e , les en t r e s la dés i ra ien t ; M a n e -
Anjje seulô n ' eu avai t n u l soupçon , et c e ­

p e n d a n t ses y e u x m é l a n c o l i q u e s s 'é levè­
r e n t s u r le j e u n e h o m m e avec u n e na ïve 
cur ios i té . 

C'est q u e j a m a i s Ml,c d e Fouzol le n ' ava i t 
e u l 'occasion d ' é c h a n g e r m ê m e u n sa lu t ba­
na l avec u n caval ie rs d 'auss i b o n n e m i n e et 
d ' a l lu res auss i s y m p a t h i u u e s . 

Du res te , le r a y o n furlif s ' é te ign i t a u s s i ­
tôt, t and i s q u e la p r u n e l l e b ien ouve r t e d u 
j e u n e officier se d i l a t a i t encore avec u n e 
sor te d ' é p o u v a n t e . 

La p r e m i è r e impres s ion — la me i l l eu re 
a u d i re de ce r ta ins phys io log is tes ,ce l le q u i , 
d a n s n o m b r e de c a s , d é t e r m i n e le s e n t i m e n t 
et p réc ip i te la réso lu t ion — la p r e m i è r e im­
press ion d ' E t i e n n e é ta i t dé sa s t r euse p o u r 
Mar i e -Anne . 

La j e u n e fille se t ena i t d e b o u t , d a n s lo 
grêle d é v e l o p p e m e n t de sa taille trop m i n c e , 
s ' a p p u y a i t d ' u n e m a i n à la c ro ix de p ie r re 
b l a n c h e q u i d o m i n e le p l a t eau . 

La croix n 'é ta i t pas p l u s b l a n c h e q u e son 
te in t maladif, où ressor ta ienl f a ib lement 
des y e u x s a n s éclat . 

La po i t r i ne é t ro i te , les é p a u l e s m a i g r e s , 
u n cou trop long s o u t e n a n t u n e tète "pen­
chée , et , pa r -des sus tout , u n e ind ic ib le e x ­
press ion de souffrance r é p a n d u e s u r la per­
s o n n e en t i è re , s ' accusa ien t avec u n e i m p l a ­
cab le n e t t e t é . 

Su r l 'appel de sa t a n t e , M a r i e - A n n e fit 
q u e l q u e s pas en a v a n t p o u r sa lue r M"" de 
V a m b r y . 

Ou vi l alors sa t enue t imide et sa d é m a r ­
che s a n s grâce faire froncer p l u s v io l em­
m e n t les sourc i l s déjà pl issés d u j e u n e 
h o m m e . 

Marie-A Une avai t en etl'el les m o u v e m e n t s 
g a u c h e s d e s femmes déshér i t ées qui ne se 
s o n t j a m a i s sénUes réchauffées p a t u n r e ­
g a r d de tendresse ou d ' admi ra t i on . 

Pris d ' u n e pi t ié d o n t il ne fut pus me t t r a , 
El ieone soup i ra t r i s t emen t ; 

— P a u v r e fille! Mathik le es t a s s u r é m e n t 
folle d 'avoir sonué à la marier! 

Dp son cété, M'ine de Van ib ry se d e m a n ­
da i t avec u n e s^uùiiiiic méfiance que l s mo­

tifs p o u p a i e n t a n g a S e r u n père , u n e t an t e , 
à précipi ter pa r le ma i i age u n e ca t a s t rophe 
q u e tout l ' ex tér ieur de la j e u n e fille faisait 
t rop p ressen t i r . 

Mine d e Fouzolle l u t tout cela s u r les 
p h y s i o n o m i e s i n h a b i l e s à feindre de ses 
nouvel les eouno i s sances . Elle sen t i t q u ' à 
pe ine née , ce l te e s p é r a n c e lu i é c h a p p a i t 
déjà. 

M. do Feuzol le se d i t avec ph i l o soph ie 
quo la p r o m e n a d e é ta i t i nu t i l e et qu ' i l e u t 
m i e u x fait de ne pas se d é r a n g e r . 

Il conna issa i t si b ien le r é su l t a t o r d i n a i ­
re de tou tes ces en t r evues ! 

Mathi lde , toutefois, ne se tena i t p o i n t 
p o u r b a t t u e et manoeuvra i t avec u n e a isau-
ce parfai te a u mi l i eu de l ' embar ra s c ro i s ­
s a n t des au t r e s . 

Sur u n s igne d 'el le, le cocher ava i t t iré 
des ca issons u n e corbeil le de fruits , de sand­
w i c h s et de g â t e a u x , don t la j e u n e femme 
é t end i t su r l 'herbe l ' appé t i sau t c o n t e n u . 

L 'endro i t é ta i t b ien chois i , o m b r a g é , 
d o u x à l'aril' et l 'on pouvai t s 'y a b a n d o n ­
ner à n u plaisir n o u v e a u saus r ien perdre 
des magu i l i c enees de l 'hor izon. 

Grac i eusemen t invi tée , la m a r q u i s e a c ­
cepta de s 'asseoir et de g r igno te r q u e l q u e s 
cer ises 0 Tous le m o n d e i ' imita . Elle ne d é ­
pe igna m ê m e pas , t an t elle avai t à soeur do 
se m o q t r e r a i m a b l e , d e t r e m p e r ses lèvres 
a r i s toc ra t iques d a n s u n e coupe d 'ai m o u s ­
s e u x . 

Mon Dieu f elle avai t t ou t p r é v u , ce t te 
p r u d e n t e Malhi lde , et son pet i t « g o û t e r 
c a m p a g n a r d », connue elle le d isa i t en 
r i an t , offrait toute la r eche rche d ' u n l u n c h 
pa r i s i en . 

Elle avait tout t a i e a v a i t t put p r évu , Çlje le c roya i t «m 
nfbihs. Mar ie -Annp , par u n r e g a r d inqu ie t 
Itt» p r o u v a le con t ra i re , il m a n q u a i l d a n s 
le verra de la j e u n e a i ' o u n p e u d 'eau p«ng 
t e m p é r e r la force d u pé lUlan ' C h a m p a ­
g n e . 

Ni le comte de Fouzol le , ni l'officier d 'ar­
t i l ler ie , ni m ê m e les trois d a m ç > ne s 'é ­
t a i en t a p e r ç u s de cet oub l i . \ 

Mais, à u n faible ges te . E t i enno d e v i n a I 
ce q u e che rcha i t la p a u v r e Mar ie -Anne et, 
se levant , il s 'or ienta p o u r découvr i r q u e l ­
q u e ru i s seau . 

— Restez, di t Mme Berna rd , j e va i s e n ­
v o y e r le cocher . 

— Laissez-le à ses c h e v a u x : ce n e se ra 
p a s la p remièro fois (pie j ' i r a i en recon­
na i s sance , r épond i t - i l a i m a b l e m e n t . 

— Je vous eu pr ie , m o n s i e u r , d i t d o u c e ­
m e n t Mar i e -Anne , ne vous inqu ié tez po in t 
d ' u n m o u v e m e n t i r ré t léehi causé par m o n 
m a n q u e d ' h a b i t u d e ; on ne me p e r m e t pas 
h a b i t u e l l e m e n t le Champagne , m a i s u n e 
fois, pa r hasa rd , il ne m e fera u i c u n m a l . 

E l , va i l lan te , «'efforçant de sour i re , elle 
po r t a l a coupe à ses lèvres . Mais la l iqueur , 
t rop a r d e n t e p o u r sa dél icatesse , lui causa 
dès la p r e m i è r e gou t t e la sensa t ion d ' une 
b r û l u r e . Elle déposa la coupe avec u n t u r -
tif m o u v e m e n t de dépi t . Il lu i étai t péni ­
ble de ne pouvoi r atiir c o m m e tou tes les 
femmes, sous les y e u x qu i la con templa i en t 
avec u n e expres s ion iudé l iu i ssab le . 

Sans que t ien t rah i t son i n t e n t i o n , 
E t i enne mil à profit la p r e m i è r e d i s t r ac ­
t ion de Mar ianne p o u r d i spa ra î t r e . Il d e s ­
cend i t le p la t eau en q u e l q u e s en i amhées 
rapides et se d i t que la mei l l eure néon , ùo 
che rche r des sources sera i t d 'apcrccYdir 
q u e l q u e toit de p a y s a n . 

On voya i t b ien au loin l es po iu te s a igut ' s 
des toure l les sans carac tè re d ' u n c h â t e a u 
fort dé labré : mais la d i s t ance sembla i t as­
sez cons idérab le et le t e m p s p ressa i t 

La pol i tesse d ' E t i e n n e / e n v e r s Ml'le de 
Fouzolle d e m a n d a i t u n e t rès p r o m p t e r é a -
l isat ion pour conserver sa v a t o a c C b e i f i 

Un e n t a n t passa i t , j ambes n u e s , l a l ê t e 
couver te du bére t na t iona l , qu ' i l souleva 
devan t l ' é t ranger ; et suivi d ' u n g r a n d bouc 
no i r aux cornes fonnidablea-

— Y a- t - i l , un ruUa&aa a u x env i ions , 
m o n enfan t î d e m a n d a Ponlcier . 

— L à - b a s dit l 'enfant en i n d i q u a n t u n 
c o u d e profond d a n s la vallée. 

— Et u n e ma i son 'i 

— Il y a le v i l l age . . . A h ! il y a auss i Ta, 
ma i son I r r l bé ry . 

— Bien lo in? 
— Tout p rè s . 
Ce d ia logue r ap ide é ta i t à peine, é c h a n g é 

q u ' E t i e n n e préc ip i ta i t sa HUUN-H* d a n s la 
d i rec t ion dés ignée . 

Il n e s 'avança pas long tesaps , en etfet, 
s u r la route s a n s découvr i r u n e pe t i te m a i ­
son, la p remiè re d u vil lage^ à coup su r l a 
p l u s modes t e , qu i ouvra i t s an n n i q u ï t 
fenêtre sous u n loit tout, t leuri de pa r i é i a r -
res . 

Une voix en sor ta i t , fraiche e t g rave , q u i 
c h a n t a i t eu l a n g u e b a s q u e u n e compla in t e 
d u p a y s , 

La mélopée t r a î n a n t e , le r h y t h m e d o u x 
ava ien t u n e cou leur locale t rop acc«ntué\ i 
pour ne pas frapper u n espr i t épr i s dèlo»'* 
o r ig ina l i t é . Ma 

E t i e n n e se fut volont iers accède ' 
q u e l q u e s m i n u t e s le p la i s i r c e p e n d a n t 
c h a n t b iza r re , si Mario- ' d ' e n t e n d r e le 
t endre . .^.nne avai t p u a l -

II en'.w donc 
h a u t e u r d'à»-" . e n p o u s s a n t la bar r iè re à 

La v o i - • i J U 1 l o i fermai t le seui l , 
s u p r " -V s e t u t e t la c h a n t e u s e se d res sa . 

,•:•:,% \ a U S l o m l > r e de la salle basse . 
r l w S i U Q e U J ! e b a » q u e d ' u n e v ing t a ine 
le ~ o n t ° t e r r a , U l c ' f o i t c e t S 0 " I ' l e . c o m m e 
10 Sont les femmes d e ce coin d e s m o n t a ­
gne* . 

U n é n o r m e r o u l e a u d e c h e v e u x no i r s , 
t o r d u s avec la p l u s parfai te in souc iance , 
faisait iin d i a d è m e é t r a n g e à son front la rge 
et hAie. 

Des y e u x i m m e n s e s , t r è s - sombres e t 
a u n e s ingu l i è r e beau té , s 'abr i ta ient sous 
des cils s o y e u x qu i eu e s tompa i en t l 'éclat . 
La -louche était g r a n d e , rouge et sér ieuse . 

t.a tvi le lille U e di t pas u n mot à l 'en­
trée a e 1 oHicicr, m a i s son œil n«»ir i n t e r r o ­
geai t . 

— Voulez-vous m e d o n n e r u n peu d 'eau 
p o u r n u e p r o m e n e u s e ? d e m a n d a - t - i l sub i ­
t emen t , i n t im idé d e se t rouver en face da 
ce l le c réa tu re supe rbe , don t le regard n « 

granacob.se

